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REINE DE FRANGE
Isabelle ou Isabeau de Bavière^ née à Ingoldstadt, où résidoit son père, reçut quelque instruction littéraire au sein du foyer domestique. Elle vint chez nous en 1385, à peine âgée de quinze ans, pour épouser Charles VI. Froissart la vit à cette époque en Hainaut. « Elle étoit, dit-il, pourvue de sens et de doctrine ; mais point de françois elle ne savoit. — Aussi, la jeune dame, ajoute-t-il, en estant (1), se tenoit toute coie et nemouvoit œil, ni bouche. »
Une fois reine de France et fixée à Thôtel de Saint-Paul, elle fut au centre et en plein foyer littéraire. L'Université de Paris étoit encore dans tout son éclat. Les docteurs et les beaux esprits afDuoient à la cour. Tous les princes de la fleur de lis se piquoient d'aimer, d'amasser les beaux et savants livres. C'est à la cour de France, dans le palais du roi, dans la chambre de la reine et des dames, que se conservoit la tradition d'une vie élégante et noble, l'exemple et le modèle des bonnes manières ainsi que du beau langage. Plût à Dieu que cette recherche et cette élégance n'eussent point dégénéré jusqu'à la licence et la
(1) De iiare; debout, droite.
corruplioQ des mœurs. Isabelle, sans échapper, on ne le sait que trop, aux éceuils que nous signalons, se forma vite à cette école littéraire. Le nom qu'elle portoit étoit dans sa langue natale Elisabeth. Sa fête, que ses intimes célébroient exactement, du moins aux jours de sa prospérité, étoit la sainte Elisabeth (1) (de Hongrie). Depuis son mariage, un chiffre de deux lettres entrelacées, figuroit l'union des deux époux. Ces lettres étoient le ^ et r@ (2), initiales des noms latins : Karolus, Charles, et Elisabetha^ que Ton traduisoit en françois et dans les langues néolatines du midi : Isabeau, Isabel^ Isor bella. Elle signa toujours en France sous cette dernière forme : YsabeL Ses autographes, je parle des signatures, sont assez nombreux. Us attestent une main légère, déliée, familiarisée avec l'usage de la plume.
Charles VI, avant l'altération de son esprit, aimoit aussi les lettres et les livres, comme tout ce qui touchoit à la haute vie (3) et au luxe. On sait que son père, Charles V, avoit formé une collection célèbre, noyau de la Bibliothèque royale. Charles VI la recueillit et paroit même, au commencement de son règne, l'avoir augmentée. La reine eut de bonne heure en propre un certain nombre de livres. Les comptes royaux du règne de Charles VI nous sont restés en grande partie, notamment à la direction générale des archives. En compulsant cette série de registres originaux^ d'un intérêt et d'une richesse historiques inappréciables, j'ai remarqué une suite assez considérable de témoignages fournis par ces documents sur les livres d'Isabeau de Uavière. J'ai recueilli ces renseignements, qui formeront la malière principale de cette première notice.
Bientôt je mettrai sous les yeux du lecteur le texte même de ces documents. Qu'il me soit permis d'y joindre préalablement
(1 » Registro des comptes royaux, directioo des Arshives à Paris. KK 49, fol. 38, art. 270. Cette fêle tombe le 10 de noyembre.
a) KK34, fol. 57 etpossim.,
.3) High tife.
quelques observations, eu guise à ia fois de résumé, d'éclaircissemeot et de commentaire.
La reine, dès 1387, avoit dans ses bagages un coffre de bois couvert en cuir pour transporter, lorsqu'elle voyageoit^ ses livres et romans. Je crois que ces deux mots différents indiquent une distinction à faire. Livres, désigneroit plus particulièrement les ouvrages latins et religieux ; les seuls que la reine pût avoir en cette langue. Tels étoient les missels, graduels, pontificaux et hxjXve» livres de chœur, qui faisoient partie du riche mobilier de sa chapelle. J'y comprendrai aussi ses livres de dévotion proprement dits, comme les Heures, dont le texte principal étoit également latin, et dont elle faisoit personnellement usage. Romans, au contraire, signifie essentiellement toute sorte d'ouvrages écrits en roman, nom que portoit la lanque vulgaire par opposition au latin. Romans, désigne donc ici tout livre d'instruction profane ou écrit en français.
Un fragment de compte qu'on trouvera ci-après, se rapporte au 12 octobre 1390. Il paroit qu'à cette date trois aunes de drap suffisoient pour contenir, dans des sacs, toute la bibliothèque de la reine. G'est-à-dire du moins, tous les livres et romans que la reine, lorsqu'elle voyageoit, emportoit avec elle. Ces indices permettent conséquemment de supposer que cette bibliothèque n'étoit pas très-nombreuse. En 1393, une de ses dames d'honneur avoit la garde spéciale des livres et romans d'Isabelle. Cette bibliothécaire de la reine se nommoit Catherine de Villiers, dame du Quesnoy. Isabelle avoit une affection particulière pour cette dame, qui épousa l'un des officiers de la reine, et qui figura, en l/il3, sur la scène de l'histoire lors de l'émeute des Cabochiens.
A défaut d'un catalogue en forme, ces comptes nous iournissent quelques lumières çà et là, sur le titre et le contenu de ces ouvrages. Occupons-nous en premier lieu, des romans ou livres profanes.
Nous n'en connoissons qu'un très-petit nombre. En 1398, Philippe le Hardi, duc de Bourgogne et bibliophile célèbre.
prèle à la reioe un exemplaire des Chroniques de France, Le vieux duc, apparemment, vouloit former de<sa main la reine à la politique. Ce volume élant entre les mains d'Isabelle, avoit été ensuite prêté au roi. Charles VI, à cette époque, étoit arrivé déjà au paroxisme le plus aigu de son affreuse maladie. Le roi, sans doute, gâta et endommagea ce volume, comme il faisoit souvent des objets mobiliers qui se trouvoient entre ses mains. Car ses accès étoient marqués, fréquemment, par des actes d'une violence destructive. Le compte, comme on le verra plus loin, ne dit point positivement que le roi ait endommagé le livre en question. Mais l'ensemble des articles qui s'y rapportent me paroît justifier cette conjecture.
Nous savons, en effet, que les livres de Philippe le Hardi étoient tenus avec tout le luxe d'un opulent bibliophile. Or la reine, avant de rendre au duc le volume dont le roi s' étoit servi, y fit faire des réparations considérables, dont on retrouvera plus loin le détail (1), et pourvut h ce qu'il fût complètement remis en état.
Le 15 janvier 1399, la reine acheta de Pierre Le Portier, libraire de Paris, un livre intitulé les Cent ballades, qui lui coûta ik liv. 8 s. parisis (2). Cet ouvrage avoit pour auteur Messire Othe de Granson. (3) En UOl, la reine fit mettre à ce volume, par son orfèvre, deux fermoirs d'or qu'elle paya 6 liv. 18 s. parisis (/»}.
D'après nos fragments de compte, la bibliothèque d'Isabeau de Bavière se seroit composée^ en grande majorité, de livres pieux. J'essaierai d'abord de les distinguer par leurs titres.
Premièrement, en 1396, un Livret dedévocians (5), sans au-
(1) KK 61, fol. 188 et 229. Voyez ci-après pages 21 et 22.
(2) KK Al, fol. 258.
(3) Nous reTiendrons plus loin sur le Uyre des Cent baUades et sur l'auteur. Voyez ci-après page 13.
(4)KK 62, fol. 31.
(5) KK M, fol. 118, 166, 186 ▼".
tre détail plus explicite. Puis, en 1398 c un petit livre oit sont escripts le kalendrier et plusieurs mémores et suffrages de messes et aumosnes (1). »
Môme année : a Un petit livret auquel est contenue la vie de sainte Marguerite et pluseurs versets de pluseurs sains (2). »
Cette même année 1398^ la reine fit encore écrire tout de neuf « un KvTet de dévocions, ou quel est contenue la Passion deN. S., etc. (3). »
En 1399, nouveau c livres de dévocions (/i). »
Le 6 mai 1/iOO, la reine arheta d'Hilaire de Rez, libraire, demeurant à Paris, un exemplaire de la Vie des Saints ou Légende dorée^ par Jacques de Voraggio. Elle le paya 54 liv. p. (5).
La reine Isabelle de Bavière avoit aussi un riche psautier. Le 25 août 1398, elle y fit mettre deux fermoirs d'or émaillés de ses armes (6).
En 1401, ce volume reçut, par ses ordres, une couverture de velours noir à ramages ou figures (7).
Nous devons enfin mentionner encore ici deux bréviaires, à l'usage des chapelains de la reine, et qui furent réparés sous la date du 12 janvier 1402 (8) nouveau style.
Dans la recherche qui précède, nous avons joint aux livres propres de la reine, des manuscrits qu'Isabelle fit exécuter pour ses proches ou pour donner à diverses personnes. La reine, passant par le Soissonnois, avoit reçu dans ce pays quelques services d'une femme dont le mari s'appeloit Jehan Tatien. De retour à Paris, la reine, pour reconnoître ces bons offices, lui
(1)KK 41, fol. ISft.
(2) Ib. 186 V et 185 V.
(3) Ib. fol. 185.
(A) Ib. fol. 180, 234.
(5) Ib. foi. 258 v«.
(6) Ib. fol. 172 veno.
(7) KK 42, fol AS.
(8) Ib. fol. il.
fil un présent. Elle acheta, le 26 septembre 1397, de Jeao Dessy, libraire, un livre d^heures, qu'elle paya 20 livres tournois ; soit 16 livres parisis. Ce livre fut transmis à la donataire, au nom de la reine, par un des médecins du roi, nommé Jean de Monanteuil (1).
Entre autres enfants, Isabelle de Bavière eut pour fille la princesse Jeanne, personne d*un grand mérite, née le 2k janvier 1391. En 1397, à Tâge de six ans et quelques mois, elle fut mariée, dit le père Anselme, le 30 juillet, au comte de Montfort, qui fut depuis Jean VI, duc de Bretagne. Le 26 septembre 1398, la reine donna en présent k la comtesse de Montfort un petit livre d'heures de Notre-Dame, enluminé et contenant les psaumes. Je dis petit, parce que la princesse n'étoit pas grande et que le livre coûta seulement 11 liv. h s. p. (2).
Jean de France, quatrième fils de Charles VI et d'Isabelle, vint au monde le 31 août 1398. Ce prince, qui mourut dauphin, eut, dès sa naissance, un chapelain attaché à ssl personne et sa chapelle propre. Le 17 mai 1399, la reine acquit, pour la chapelle de son fils, un Missel, au prix de 36 liv. p. (3).
Le 18 décembre de la même année, Isabelle donna également un livre d'heures de 10 liv. 16 s. p., à une jeune fille de noble maison, nommée mademoiselle de Ligne (/i), qui faisoit partie de la suite ou compagnie de la reine.
On trouve encore, sous la date du 2 janvier U03, diverses fournitures de libraire faites au compte de la reine, pour la princesse Michelle de France, née le 11 janvier 1395. Plusieurs livres sont désignés dans cet article. L'un étoit un missel pour la chapelle de la jeune Michelle. Les deux autres sont un Psautier etnu A,b,c, d, des psaumes (5). Ces deux dernières déno-
(1) NO 41. fol. lAtf. ,
(2) Ib. fol. 18((.
(3) Ib. fol. 98.
(h) Ibid.
(5) KK n< â2, fol. 5tf verso.
minations s'appliquent à des livres d'instruction élémentaire. Au moyen âge, et jusque vers l'époque de la révolution françoise, c'étoit dans des livres de dévotion, que Ton enseignoit aux plus jeunes enfants les principes d'instruction littéraire. On épeloit dans l'A, 6, c, et l'on continuoit les exercices de lecture dans les Psaumes. Tantôt l'A, by c, et les Psaumes, l'un suivi de l'autre, ne formoient qu'un seul et même volume. Tantôt ils formoient deux livrets séparés. La princesse en avoit de ces deux espèces, savoir lunA^b, Cy suivi des Psaumes (sans doute en gros et par fragments, pour la lecture); et 2» un Psautier (1). On a pu remarquer ci-dessus, que le livre d'heures donné par la reine à la comtesse de Montfôrt, âgée de sept ans, contenoit également les psaumes»
En dehors des ouvrages qui précèdent, Isabelle de Bavière posséda successivement et simultanément un nombre assez considérable de Livres d'heures (2). Les Heures ou Livre d'heures étoient celui que nous appelons ordinairement Paroissien, le livre qui sert au fidèle pour suivre les diverses offices et généralement pour accomplir l'acte religieux de la prière. Aujourd'hui, grâce au perfectionnement des arts et à l'imprimerie, le commerce répand^ à profusion, des Paroissiens très-complets pour un prix très-modique. Au xiv* siècle, il n'en étoit pas ainsi. Les personnes, non-seulement lettrées, mais surtout riches, possédoient seules des Livres d'heures. Or, comme les manuscrits étoient fort chers, on les faisoit moins étendus et plus variés. Au lieu de mettre tous les offices, les communs, les propres, les exercices de piété, etc. , etc. , dans un seul recueil, on composoit diversement des Heures, dans lesquelles entroient seule-
(1) Ce Psautier pouvoit être aussi, comme le Missel, un Uvre de chœur, pour la chapelle. Mais l'autre usage que j'indique est constant et J'incline de préférence pour cette interprétation. (Voy. sur ce point Histoire de Vinstruction publique, 1840, in-A<^, page 306, et à la table aux mots Livres de classe.)
(2) Heure, au moyen âge, signifioit à la fois un office liturgique et une division du Jour : heure de prime ^ de matines, de vêpres, etc.
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ment on fonds commun, le plus nécessaire, puis certaines parties qui varioient d'un recueil à Tautre.
Parmi les documents que nous avons sous les yeux, les articles les plus nombreux et aussi les moins précis^ sont ceux qui se rapportent aux Heures de la reine. Essayons toutefois de les distinguer à leur tour avec quelque clarté.
Au mois d'août 1398, la reine avoit notamment deux Livres d'heures. L'un portoit cette dénomination : Les bonnes heures, comme on disoit les bans habits ou habits de fête. C'étoit, par rapport à l'autre ou à tout autre, le plus riche, le plus beau, le plus complet. Puis, par opposition, on trouve désigné dans le même article un second Paroissien, plus modeste, qui contenoit les heures de la Croix et dii Saint-Esprit, avec plusieurs mémoires de saints (1).
Au mois d'octobre suivant, la reine fit faire, pour le prix assez bas de 8 liv. 16 s. p., un petit recueil spécial, qui contenoit seulement l'office de la Vierge ou heures de Notre-Dame, suivi de quelques prières particulières (2). Le 21 février de l'année suivante (1399), la reine fit mettre à ces mêmes heures de Notre-Dame, si je ne me trompe, uns, c'est-à-dire une paire de fermauers d'or (3). Au mois de juin suivant (1399), ce môme volume^ dont la reine parolt avoir fait un usage assidu, subit diverses réparations. Il fut, par ses ordres, nettoyé, blanchi, et retracé dans certaines parties, pour 20 s. p. On n'avoit pu faire ces opérations sans découdre et démembrer le manuscrit. Le livre fut de nouveau relié en bois, couvert de cuir gaufré et doré sur tranches, au prix de 23 s. p. (/i). Ces mêmes petites heures paroissent être encore celles dont il est question pour de nouvelles réparations en 1/|01 (5).
(1) KK &1, fol. 185 verso.
(2) Ib. fol. 187.
(3) Ib. 228.
(4) Ib. 256.
(5) KK 62, foi. 30 verio.
Au surplus, la reine possédoit en octobre de la môme année 1/(01, deux livres contenant l'office de la Vierge. L'un appelé simplement de Notre-Dame, avoit une chemise de velours noir à Ggures; l'autre, intitulé Grandes heures de NotrerDame, portoit une couverture de satin rouge, orné de chapelets ou rosaires biodés sur les plats (1). Elle possédoit en outre deux Bonnes heures (2). Ainsi en 1401, la reine avoit au moins quatre Paroissiens. En effets dans le môme temps, son orfèvre, Jean Glerbourg, lui fournit quatre pipes d'or pour heures (3). C'est à-dire quatre petits bijoux qui servoient à marquer les passages et à tourner les feuillets. Je reviendrai plus loin, avec quelques détails, sur cette particularité bibliographique. On voit enfin par beaucoup d'articles que, d'-année en année, la reine augmentoit le nombre de ses livres de piété, ou qu'elle remplaçoit les anciens par des acquisitions nouvelles.
Les documents qui vont suivre , contiennent des notions instructives et précieuses sur tout ce qui touche à la technique de la librairie du moyen âge. Les libraires, à cette époque, réunissoient dans leurs mains toutes les attributions qui se rapportent à la confection des livres. Ces travaux commençoient à la préparation du parchemin ou du papier pour recevoir l'écriture ; ils se terminoient à la reliure et aux réparations des livres confectionnés. Mais ces ouvrages intermédiaires n'en étoient pas moins distincts. Les documents ci-après montrent l'analyse de ces diverses opérations. Ainsi, comme on le verra par maint exemple, le parchemin étant d'abord poncé, divisé, réglé, puis assorti, par nombres de feuijles égaux, en cahiers, on commençoit ensuite par écrire le texte courant, soit en letti-es de forme, soit d'un autre caractère. Le copiste qui exécutoit cette œuvre,
(1) KK 42, p. 49
(2) Ib. fol. 31. L'an de ces livres étoit tout d'enluminures (KK 41^ fol. 228 verso), c'est-à-dire orné à chaque page de peintures. Telles Font les Bonnes heures de saint Louis, d'Anne de Bretagne, etc., etc., qui nous sont restées.
(3) KK 42, fol. 32 verso.
avoit soin de réserver des blancs ou vides, variés d'étendue et nombreux. Un autre ouvrier confectionnoit les lettrines ou lettres peintes en couleurs et en or. Une autre main exécutoit ensuite les vi^ettes ou bâtons fleuris, c'est-à dire les rinceaux et et autres ornements qui décoroient les marges. ËnGn un dernier artiste peignoit, sous le nom d'histoires, tantôt en grisailles (noir et blanc), tantôt en couleurs , les sujets^ miniatures ou images.
On observera que tous ces travaux, depuis la simple lettre de formcy jusqu'aux peintures les plus riches, étoient accomplis par des ouvriers de la même corporation, et quelquefois par la même main. Ainsi» tous ces ouvrages divers se payoient à des prix différents, mais toujours au mille, au cent ou à la douzaine. En un mot, l'art et V industrie se confondoient alors. Ils n' étoient point encore divisés par cette barrière qu'a élevée entre eux notre délicatesse moderne.
La reine et les grands personnages n'usoient pas de leurs Heures, exclusivement à la paroisse; circonstance qui a fait donner à ce genre de livres le titre de Paroissien dans les temps modernes. Ils s'en servoient quotidiennement dans leurs chapelles ou oratoires annexés à leurs habitations. Ils y lisoient enfin dans leurs chambres mêmes ou ailleurs , à toute heure du jour et de la nuit, suivant que leur dévotion étoit plus ou moins fen'ente ou assidue. Isabelle de Bavière mettoit dans sa piété beaucoup de recherche et de luxe. Elle avoit, pour dire ses heures, de petites lanternes d'ivoâre qui recevoient une l)Ougie ou chandelle de cire et qui étoient jnunies d'ouvertures vitrées. La reine pouvoit ainsi dire ses heures de grand matin, le soir ou la nuit. Elle ne craignoit pas de verser sur les feuillets, de ces gouttes de cire qui tachoient le papier ou le parchemin et que l'on rencontre assez souvent dans les livres du moyen âge. Sous les dates de 1394 et 1402, nous avons recueilli deux articles qui témoignent de cette particularité (1).
(1) KK 41, fol. 66 et no ^2 fol 08. Ces deux lanternes furent achetées vers rhiver. — On lit dans un autre compte sous la date de 1307 : « A Go-
Christine de Pisaii, auteur distingué de celte époque, offrit, comme on sait, à Isabelle de Bavière, plusieurs de ses opuscules. La reine, de UOl à 1/|05, répondit à ces hommages de Christine en lui accordant divers présents ou libéralités (1). Les bibliothèques de Paris (2), de Munich (3), et autres erands dépôts littéraires de l'Europe possèdent des exemplaires maiiuscrits de ces ouvrages ou opuscules, dédiés à la reine par Christine. Le plus beau de ces exemplaires est celui du British Muséum, à Londres. Il contient Tépttre de Christine à Isabeau de Bavière, intitulée : ÉpUre du débat sur le roman de la Rose. En tête du manucrit, se voit une très-jolie miniature qui représente la reine dans sa chambre, à Saint-Peiul ou à Barbette. Elle est entourée de ses dames d'honneur, et Christine, d genoux, lui offre le volume qu'elle a composé (4).
Le Livre des Cent ballades, que la reine acquit à Paris, en 1399, est un recueil intéressant et demeuré, je crois, inédit. L'auteur, Othe de Granson, chevalier de Bourgogne, fut un personnage considérable de son temps (5). On conserve au département des manuscrits, dans l'ancien fonds du roi (n** 7999), un exemplaire de ce livre des ballades. Il porte en tête une miniature dont les costumes correspondent parfaitement bien,
lart de Laon, peintre, pour avoir fait et ordonné plusieurs escuçons et patrons, et avoir fait une esconce pour mettre la chandeUe pour dire heures.» KK 41, fol. 145. (Voyez Archives de l'art français, 1S57, t. V, p. 182.)
(1) KK 42, fol. 34; KK 43, fol. 81 et 100 verso. (Voyez Mafwsin pUtoresque^ 1857, pages 367-8.)
(2) Fonds françois du roi, n"" 7087 jusqu'à 7090. (Voy. les Manuscrits frartçcis, etc. f de M. Paris.)
(3) Mss. fhinçais de la Bibliothèque de Munich, n^* 9 et M.
(4) Cette peinture, pleine d'intérêt, a été reproduite en co^Ueurs dans Shaw, Dresses^ etc. ofthe middle âges. Londres, 1843, in-4. Voyez aussi, Magasin pittoresque, 1836, p. 321.
(5) Christine de Pisan en parle dans une épltre au duc d'Orléans. On peut consulter avec fruit relativement à Messire Othe de Grantson, l'intéressant catalogue de M. Paulin Paris, les Manuscrits françois^ t. V, p. 165, note :i; Aimé Cbampollion, Louis et Charles d'Orléans, lr« partie, p. 210;
ainsi que le caractère de récriture, à la date de 139Q. Mais rien ne prouve d'une manière précise, que cet exemplaire soit bien celui qui fut possédé par la reine (1).
On a vu qu^en 1398, cette princesse avoit fait faire pour son 'usage « un livret de dévocions ou quel est contenue la Passion de Nostre Seigneur. » Nous ignorons ce qu'est devenu le volume même que cette mention désigne. Mais l'ouvrage ou la composition littéraire exécutée à la requête de la reine nous a été conservé. Le Hs. 7296, fonds du roi, françois, est un livre de piété qui porte à la fin la signature de Marie de Glèves (2). U a effectivement appartenu à cette princesse, troisième femme de Charles d'Orléans, le duc poète. Au frontispice de cet ouvrage, on remarque une miniature des plus intéressantes. Cette peinture, en effet, nous offre les portraits, évidemment ressemblants et peints d'après nature, du duc et de la duchesse, agenouillés devant leur prie-Dieu. Les deux époux (3), avec le contraste
2* partin, p. 33, n* 30; et les renvois de ces deux écrivains. « CeUoi an (1403) combati M. Erard de Tavoye, M. Othe de Grantson à Bourc en Bresse devant le conte de Savoye, à la prière du pals de la Savoye qui la mort du conte Amé lui nùstrent sus et led. Tavoye baillèrent pour champion: si fut Ik occis ou champ ledit Grantson. » (Le fragment qui précède nous fait connaître la fin de notre auteur. Ce passage est tiré de la Geste des nobles^ (chapitre S3], chronique inédite de Guill. Cousinot. chancelier du duc d'Orléans. J'imprime en ce moment cette chronique, qui paraîtra prochainement dans l'ouvrage intitulé : Chronique de la pucelU ou Chronique de Cousinotf etc. 185S, 1 voL in-16.
(1) La même bibliothèque renferme un second exemplaire des Cent ballades^ dans le volume Golbert 8047,1, intitulé au dos : PoéHes diverses. Ge Ms. parait être aussi ancien que le Ms. du roi 7090. Mais il est décoré, en tête du texte, d'un blason masculin et du temps, savoir un écu en ogive, d'or diapré, à la bande de sable, accompagnée de deux cotices de sable. J'ignore quelles sont ces armes, qui peuvent être celles de Granson. Mais on voit par là que l'exemplaire de Golbert n'a pu être celui de la reine Isabelle.
(2) J'ai parlé de ce Uvre et des mœurs littéraires de la duchesse d'Orléans dans l'article que J'ai consacré à cette princesse. Voyez Biographie générale de MM. Didot, au mot Clèws (Marie de).
(3) Malheureusement les têtes, surtout ceUe du duc, sont très*fatiguées. Gette vignette, ce monument historique et iconographique, périra-t-il, comme tant d'autres, avant d'avoir été recueilli et reproduit?
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de leurs âges respectifs, sont représentés vers Tépoque, et peutêtre à Pépoqne même de leur mariage, qui eut lieu en l&ZiO. Voici maintenant le début du texte : « A la louenge de Dieu, de la Vierge souveraine, et tous sains et toutes saintes, à la requeste de très-excellente et rcdoubtée dame et puissante princesse dame Ysabel de Ba3rière, par la grâce de Dieu royne de France, j'ay translaté cette Passion de Jhésus nostre sauveur, de latin en françois, sans y adjouster moralités, hystoires, exemples ou figures, Tan milccc. un. xxet xvnj (1398), etc. (1). Ce volume est donc une copie exécutée pour la duchesse d'Orléans, vers I&40, de l'ouvrage commandé et possédé, en 1398, par la reitte.
Le départemeDtdes maouscrits possède, enfin, un dernier ouvrage qui parott avoir appartenu en propre et identiquement à la reine. C'est un petit Livre d'heures qui^ au xvir siècle, appartenoit à Ballesdens, et qui, des mains de cet académicien bibliophile, est passé dans le cabinet du roi, dont il fait encore partie. Une espèce de certificat signé Battes-densy atteste que d'après la tradition et d'autres indices, ce Livre d'heures avoit été à l'usage de la reine Isabeau de Bavière. La reliure consiste en ais de bois couverts d'une riche étoffe du xiv* siècle, brodée ou brochée d'or et de soie. Le style des miniatures, de l'écriture, la composition du texte et le choix des prières, tout concorde pour appuyer et pour justifier cette attribution (2).
(1) IS. p. Paris a donné une analyse âtdndae de cet oufrage : Manmeriù prancoiSy i. VII, p. 359 et saiy.
(2) J'ai examiné ce petit volume à plusieurs reprises avec beaucoup d'intérêt et d'attention. Il mérite une notice spéciale que Je me propose de lui consacrer ultérieurement. Voyez ci-après page 28.
EXTRAITS DES COMPTES ROYAUX
RELATIFS A LA BIBLIOTHÈQUE d'iSABEAU DE BAVIÈRE
1387. (KK 18. Argenterie du roi.)
Fol. 62 verso. Pour un coffre de bois couvert de cuir fermant à clef, ferré et cloué, acheté le 12 janvier 1386-7 pour mettre et porter en chariot les livres et romans de la royne ; pour ce, 7 liv. k s. p.
1388. (KK 19. Argenterie du roi,)
Fol. 70 verso. A Huguenin Arrode, brodeur et varlet de chamjA, / bre de Madame la royne... pour la broderie faijfe par lui en et
y sur les ais des Heures de ladicte dame ; lesquelz il a brodez aux
armes de ladicte dame et semez des perles partout et sur les fermoirs d'icelle/semé les armes de ladicte dame... (Quittance du 4 avril.) /"SBgi^-f^O'
1389. (KK 21. Argenterie duroi,)
Fol. 28 verso. A Nicolas Alexandre, drapier, demeurant à Paris, pour trois aulnes de gros drap de Louviers, acheté de lui le 12* jour d'octobre, et baillé au tailleur de la reine pour faire sacs à mettre dedans les livres et romans de la royne, à porter avec elle en ses voyages, pour les garder plus sûrement, 3 liv. 12 s. p.
1391. (KK 22. Argenterie du roi.)
Fol. 29 verso. Pour trois aulnes (1) de dra^ vert de Damas, ( é f/ acheté /ite4ni'' le 1*' joui- d'aojït 1 391 , et bail^ à Robert de Pon-
' (1) Les cheinûes d'heures, commme on le voit dans les monuments
peints et sculptés, étoient souvent très-amples et se déployoient sur Torat^ire tout autour des heures comme un tapis.
teaudemer, pannetier de la royne, pour faire faire des chemises à heures pour lad. dame, 12 liv. 16 s. p.
Pour quatre aulnes (1) de cendall vermeil pour faire doubler lesd. chemises, /i liv. 16 s. p.
J^our deux can^ifettes (2) d'or de Gh/pre, pour faire broder /^ / ladites chemises, 24 s. p. /
1392. (KK 23. Argenterie du roi.)
Fol. 149. Pipe d'or (3) armoyée aux deux bouts, aux armes de la reine et émaillée, pour mettre à un livre de la reine, 17 décembre : façon, 38 s. p.
1393, nouveau style (KK 23.)
83 verso. A Pierre du Fou, coffrier, pour un coffre de bois couvert de cuir, fermant à clé, ferré et cloué ainsi qu'il appartient, acheté le 9 janvier, pour baillier à Katherine de Villiers, damoiselle de la reine, pour mettre et garder les livres et romans d'icelle dame, 48 s. p.
(1) Le cendal, étoffe de soie, était apparemment plus étroit que ce drap Yen de Damas (damas de laine.) Aussi emploie-t-on ici quatre aunes de Tun pour doubler trois aunes de Tautre.
(2) Gannette ou canne, mesure de longueur employée surtout par les marchands du Midi ou pour le commerce de TOrient.
(3) La pipe étoit une pièce de métal ou de pierre fine, qu'on appeloit aussi tuyau à tourner les feuillets. Cette pièce de métal ressembloit approximativement à ces petits' bourrelets que les relieurs noomient tranchefUs. On la plaçoit au lieu du tranchefll ou sur le trancbefll, de manière à recouvrir la tête du volume. Cette pipe, à ses extrémités, offroit deux faces ou deux bouts. Les armes étoient émaillées sur chacune de ces faces. Des lacs de soie ou rubans pendoient de la pipe, comme le signet pend du tranchefll. Ces rubans, un peu plus longs que les feuillets, se terminoient par des perles ou de petites médailles, des besans d*or, etc., pour saisir les rubans. Les lacs de soie ou signets, passant entre les feuilles, servoient à marquer un passage ou un point d'arrêt pour la lecture. Ils servoient aussi, en glissant la main qui tenoit le besan, de gauche à droite, à soutenir le feuillet que l'on achevoit de lire, puis à le tourner lorsqu'on l'avoit lu, sans salir le vélin par le contact répété des doigts et sans fatiguer autant le volume. On rencontrera plus loin (KK A 2, fol. 32), un autre passage
1393. (KK &1. Argenterie de la reine.)
Fol. 1^. A Huguenin Arrode, brodeur et variât de chambre de la royoe, pour avoir brodé une grant bourse à mettre le livre de ladicte dame, sur veluiau vermeil et icelle wrmoifjfèe des armes du roy et de ladite dame ; fait entour ^l'armoierie plusieurs feuillettes (1); et aussi deux autres petites boursettes qui sont avecques ladite» grant bourse ; et pour or, soie et peine, 6 liv. 8 s. p.
139&, nouv. st. (KK Al.)
Fol. 66. A Jehan Aubert, ymagier d'ivoire, pour la vente d'une absconse (lanterne) (2), d'yvoire, achetée de lui pour mettre la chandelle quand la reine dit ses heures ; baillié à Katherine de Villiers, etc. (6 mars), 32 s. p.
Fol 118. A Jehan de Chastillon, escrivain de lettre de fourme, demeurant à Paris, pour sa painne et salaire d'avoir escript pour laroyne nnLitn-etde dévotions^ contenant vingt-sept caiers et demi, dont il a eu pour chacun cayer 12 s. p., valent 16 liv. 10 s. p.; et pour le vellin où ledit livret est escript, k liv. p. ; pour tout 20 liv. 10 s. p., à lui payé par vertu desdites lettres de mandement et rouUes (3) et quittance dudit Jehan de Ghatillon, donnée le 23« jour de février 1396-7, pour ce 20 liv. 12 s. p.
où U est question de pipes d*or. Les bibUophiles pourront aussi consulter sur ce sujet la R$vue archéologique^ du 25 Juin 1850, p. 234 et suiv. On trouve à Paris, dans le commerce, des pipes modernes. Elles se vendent chez les libraires qui tiennent Vartiele de piété. Seulement, les bourrelets ou tuyaux proprement dits, sont en soie et non en métal. Tuyau et pipe signifient objet cylindrique ou à peu près tel
(1) Petites feuiUes.
(2) De absconderfy absconsa.
(3) Rôles.
Fol. 146. A Robin la niepce, chasublier, demeurant à Paris, pour avoir fait faire, le 4* jour d'avril 1397 n. s., les fermeures d'un Livre de dévocions pour ladite dame, pesans une once cinq esterlins, au pris de 13 s. 6 d. p. l'once, valent 16 s. 10 d. obole parisis; pour la façon, dorenre et esmailleure,23 s. p., et pour lestissuz 6 s. p.; pour ce 46 s. 10 d. ob. p.
Fol. 146. A Jehan Dessy, libraire, demeurant à Paris, pour unes Heures de Notre^Dqmej à l'usage de Bomme, achetées de lui par la royne et baillées à Maistre Jehan de Honanteuil, phisicien du roy, pour donner de par ladite dame à la femme Jehan Tatien, demourant en Soissonnoys, pour certains plaisirs qu'elle avoit fait à ladite dame ; pour ce paie à lui, par quittance donnée le 26« jour de septembre 1397, 20 liv. tournois valent 16 liv. p.
Fol. 148 verso. A Gieffroy Chose, escrivain et enlumineur, demourant à Paris, pour avoir fait es heures de la royne, plu* seurs vingnettes et lettres d'or et d'azur, et de pluseurs autres fines couleurs ; pour ce à lui paie ledit 20* jour de décembre 1397, 4 liv. 2 s. p.
Fol. 172. A J|ân>^GIerbourt, orfèvre de la royne, demourant à Paris, le 20« jour d'aoust, pour avoir mis deux tissuz de soie tous neufr à unes Heures^ pour la royne, et avoir assi^les fermeures sur iceulx tissuz ; pour ce kfefys. p.
Fol. 172 verso. A Jean/fff^lerbourt, le 25' jour dudit mois, pour avoir mis en un Psamter^ pour la royne, deux fermans d'or armo^z aux armes de ladite dame, pesan^l5 esterlins d'or, qui valent au prix de 6 liv. p. l'once, 4 & 10 s.; pour façon d'iceulx fermouers 32 s. p. ; pour tout 6 liv. 2 s. p.
Fol. 1^4. A Jehan Glerbourt^ le 28 décembre, pour avoir fait paro^rdonnance et commandement de la royne, des bour-
dons (1) d'or et des fermans à clorre les fermouers de ses Heures^ et clouer les tissu»; èsquelz bourdons sont entrez deux esterlinszet demi/d'or, qui valent 15 s. p., et pour façon de ce, 8 s. p.; pour tout, 23 s. p.
Fol. iSk' A Robin de Fontainnes, enlumineur et escrivain, demourant à Paris, pour avoir fait, escript et enlumine^ pour la royne,un petit livre où sont escript le kaîendrier et plusieurs Mémores et suffrages de messes et aumonsnes ; pour ce. le dernier jour de mai 1398, 5lx s. p.
Fol. iSli verso. A lui^ le vintiesme jour d'aoust ensmvanl, pour sa painne et salaire d'avoir enluminé pour la royne un petit livret, ou quel est contenue la Vie sainte Marguerite, et pluseurs versets de pluseurs saints, et y a trente vingnettes ; chascun vingnète du pris de 12 d. p.. valent 30 s. p., et un cent et demy de versets, 9 s. p.; pour tout, 39 s. p.
A lui, le 16* jour d'octobre en suivant, pour avoir enluminé pour la royne, unes Heures de la Croix et du Saint-Esprit, et plusieurs mémoires de sains; avoir aussi fait en ycelles Heures cinquante vingnètes, chascune vingnète du prix de 12 d p.; pour ce, 50 8. p.; huit cents versets, chacun cent du prix de 6 s. p. valent 68 s. p.: et pour avoir fait es bonnes Heures de la royne cin(} vingnettes à baston, du pris de 2 s. p. chascune, valent 10 s. p.; pour tout, ce jour, 108 s. p.
A lui, pour douze vingnettes carrées qu'il a faictes es Heures de la royne, /i s. p.; pour dix-huit versets, 16 d. p.; pourtrentehidts vingnètes à baston, 78 s. p.; pour tout, le pénultime jour de janvier en suivant, k liv. 3 s. 6 d. p.
A lui, le dernier jour dudit mois de janvier, pour avoir fait relier, couvrir de cordouan vermeil et ordonner ainsi qu'il appartient un Livre de pluseurs dévocions pour la royne ; pour ce 18 s. p.; pour toutes ces parties, 15 liv. 2 s. /i d. p.
(1) Attribut de pèlerin. Les pèlerinages à Sftint-Autoiae, à Longchamps, à Téglise de Boulogne près Paris, etc., étoient des exercices de mode autant que de piété. Ces exercices jonissoient d*une pleine faveur au temps d'Isabelle, et la reine y prenoit une part assidue.
Fol. 185. A Jehan de Ghasteillon, escrivaiii, demourant à Paris, pour avoir escript en lettre de fourme pour la royne, un Livret de dévocions auquel est contenue la Passion de Nostre Seigneur (1); pour parchemin et escripture, 66 s. p.; à lui paiezpar quittance donnée le sepliesme jour de juillet 1398, 66 s. p.
Fol. 185 verso. A Pierre Le Portier, escripvain de lettra de fourme, demourant à Paris, pour sa painne et salaire d'avoir escnpt un petit livret, là où est conlemya Vie sainte Margue- -er c:^c/?Y^^/ ritey et trente suffrages de pluseurs sain^et avoir quis le par chemin ; pour ce, le 20*' jour du mois d'aoust, 32 s. p.
A lui, le ^* jour de novembre en suivant, pour avoir escript iy
de lettre de fourme en huit coyers de parchemin, en unes Heures de la royne, pluseurs oroisons, suffrages et besomgnes; pour chascun coyer 8 s. p., valent 64 s. p.; pour avoir net- ^ ^y
toyé, blanchy, corrigié, reiïonrif^y doré, relié et mis à point les- '}i)^ / dictes Heures, 54 s. p.; pour tout ce, 218 s. p.
A lui, pour avoir escript en trois coyers de parchemin, avoir quis et livré le parchemin, et dorer les ^lletid'icelles Heures ou mois de janvier en suivant; pour ce k Iiv718 s. p.
Fol. 186. A Perrin Gauvel, pour unes Heures de N,-D., escriptes de lettres de fourme enluminées d'or et d'azur et de pluseurs autres vives et fines couleurs, à ymages, pseaulmes et vingnètes, pour Madame la comtesse de Hontfort, par le commandement et ordonnance de la royne ; pour ce, 26' j(fur de septembre 1398, 11 liv. 4 s. p.
Fol. 187. A Alain Sebèce, escripvain, demeurant à Paris, pour avoir fait et escript unes petites Heures de N.-D., pour la royne, où sont escript et contenus pluseurs sains avecques autres bonnes dévotions, et avoir quis et livré parchemin et encre ; pour ce, le 24 jour dudit mois d'octobre, 8 liv. 16 s. p.
Fol. 188. A Jean Gieffroy, relieur de livres, demourant à Paris, pour avoir nettoyé et mis à point unes Croniques de France^ que Monseigneur de Bourgogne avoit baillié à la royne;
(1) Voy. Ms. 7206 indiqué cl-dcssi», page iH,
lesquelles avoient esté prestées devers le roy ; icelles couverts, reliées et dorées bien et suffisamment ainsi comme il appartient par le commandement et ordonnance de la royne ; pour ce, le 2Zi* jour de décembre (1 398), k liv. 10 s. p.
Fol. 189. (1399.) A Andry de la Croix, escripvain de lettre courant, demeurant à Paris, pour avoir escript en lettres courant un Livre de dévotions pour la royne, contenant icelui livre ving-sept coyers de parchemin, dont il a pour chascun coyer et parchemin, 10 s. p.; pour ce^ le derrenier jour dudit mois de janvier (1399 n. s,), 13 liv. 10 s. p.
Fol, 219 v.^A Huguelin Arrode, brodeur et varlet de chambre de la royne, pour avoir fait et hrjië par l'ordonnance et commandement de ladicte dame, sur une chemise de veluiau noir sur soye, doublé de satin noir, contenant demie aulne de long et |l]/ quartier et demi de lé (1) pour les Heures d'icel 1 c dame, cent quarante tiges de moron (2) à la devise de ladicte dame, et avoir livré les liizeUfes an fermouers d'icelles Heures et pour avoir fait estoff^d'or et de soye, ladite chemise tout ''rz ^ ^^ron /d Tcntou^ pour tout ce^^oir (3) fait bien et richement, 12 liv. p.
Fol. 228. A Jehan Clerbourc» orfèvre de la royne, demourant à Paris, le 21 jour de février (13^9 n. s.), pour avoir mis uns fermoers d'or en unes Heures de Nostre-Dame^ pour la royne, es quelz fermouers d'or il convint faire des doux tout neuiis,* et y entrèrent deux esterlins d'or qui valent 12 s. p.; une bizète d'or, et pour peine et façon, 12 s. p.; pour tout 2(is. p.
Fol. 228 verso. A Jean Glerbourg^le 17* jour de février (1399 n. s.), pour avoir fait tout de neuf, pour les bonnes Heures de la royne, qui sont toutes d'enlumineures, uns fermouers d'or, garni chacun fermouer de quatre perles et d'un gros ba-
(1) la/ttf , Urge .
(2) Le mourou étoit, entre autres, l*einblêrae d'adoption ou devise d'Isabelle.
(3) A la vérité.
lay^ es quels fermoers eotrèreot de creue 5 esterlios d'or; pour tout, 60 s. p.
Fol. 229. A lui, le 1*' jour de mars ensuivant, pour avoir fait par Tordonnance et commandement de ladicte dame, uns fermoers d'argent dorez armoiez aux armes de Monseigneur de Bourgogne, pour un livre nommé Les Croniques de France^ ies^ quels fermoers poisent environ deux onces; pour or, argent peine et façon^ /i8 s. p.
Fol. 2k0. A Guyot Greslet, gaynier, demourant à Paris, pour un étuy couvert de veluiau noir par dehors et par dedans pour mettre les Heures delà royne, du prix de 12 s. p. (Le 23 mars 1399 n. s.)
Fol. 252 verso. A Jehan de Jouy, enlumineur de livres, demourant à Paris, pour argent baillié à lui par le commandement et ordonnance de la royne, sur ce qui lui puet et pourra estre dû, pour sa paine et salaire d'enluminer unes Heures pour ladite dame; pour ce, le 10* jour de février (1399 n. s.), 10 liv. 16 s. p.
Fol. 252 verso. A Jehan de Jouy, le 2k* jour du mois de juing ensuivant, pour avoir fait par ordonnance de la royne, en ses vieilles Heures^ deux histoires, de blanc et de noir (1), de la Croix et du Saint-Esprit; au pris de 8 s. p. chacune bis-« toire, 16 s. p.; pour avoir fait en unes neuves pour ladicte dame vingt histoires faictes de fines couleurs au pris de 8 s. p. chacune histoire, 8 liv. p.; pour vingt vinguètes faictes es dictes Heures au pris de 2 s. chacune vingnète, kO s. p.; et pour trois mille versetz faitz es dictes Heures, au pris de k s. p. le cent, 6 liv. p.; pour tout, ledit jour, dont il lui fut compté pour prest ou mois de février précédent, si comme il appert par la partie devant escripte, 10 liv. 16 s. p.; pour ce, 6 liv. p.; en tout 16 liv. 16 s. p.
Fol. 254. A Jehan de Ghasteillon, escripvain de lettres de fourme, demourant à Paris, pour avoir escript deux caiers et
(1) GrisaillA ou camaïeu
demi de parchemin en un Livret de dévocians pour la royne, avoir quis et livré parchemin et fait enluminer yceulx caiers, le !?• jour de mars, 44 s. 6 d. p. (1399, n. s.)
Fol. 256. A Pierre Le Portier, escripvain, demourant à Paris, pour sa peine et salaire et estoffes d'avoir nettoyé, blanchy et trait, par Tord^iîéTa royne, unes petites Heures de N.-D. 20 s. p.
Pour ycelles relier, empraintes et dorer, 23 s. p.
Et pour avoir fait relier bien et proprement unes autres Heures escriptes d'or et d'azur pour ladite dame, ycelles couvrir de veluiau noir, 16 s. p.; pour tout le 24* jour de juing 1399, 60 s. p.
Fol. 258, A Pierre Le Portier, escrivain de lettre de fourme, demourant à Paris^ pour un Messel, escript de lettre de fourme, enluminé et ordonné ainsi qu'il appartient ; délivré au clerc de la chapelle de Monseigneur Messire Jehan de France, pour servir en ladite chapelle, pour ce, le 17« jour de mai 1399, 36 liv. p.
A lui, le 18<^ jour de décembre en suivant pour unes Heures deN.'D.y que la royne donna à Mademoiselle de Ligne, 10 liv. 16 s. p.
A lui pour un livre nommé Les Cent balades (1) forni et acheté de lui dès le 15* jour de janvier, 14 liv. 8 s. p.; pour tout, 61 liv. 4 s. p.
Fol. 258 verso. A Hislairede Rez, libraire, demourant à Paris, pour un livre appelé La Légende dorée^ prins et acheté de lui par le commandement de la royne et retenu par devers elle pour faire sa volenté; pour ce, le 6«' jour de may, l'an 1400, 54 liv. p.
1401. KK 42. Argenterie de la reine.
Fol. 30. A Jehan Glerbout, pour avoir remis uns fermouers d'or en unes Heures pour ladite dame, et mis sus une bîzette ; pource, 12 s. p
(1) Voy. Ms. 7900.
A lui, pour avoir fait pour la royne deux fermouers d'or pour unes petites Heures, armoyées des armes de ladite dame, pesant 17 e[sterlins] d'or, qui valent k liv. 19 s. p.; pour la façon, liO s. p.; et pour les tixus, 6 s. p.; pour tout, 7 liv. 5 s. p.
Fol. 31. Audit Glerbout, pour avoir fait deux fermouers d'or pour le livre des Balades^ Messire Othes de Grantson (1), dont l'or poise 13 esterlins obole, qui valent k liv. k s. p., et pour la façon et les bisettes qui y turent mises, 54 s. p.; pour tout, à liv. 18 s. p.
A lui, pour deux estuis de cuir fauve poinçonnés et ordonnez, garnis de larges couroyes pour servir à mettre les deux bonnes Heures de la royne, 2h s. p. .
Fol. 31. A lui, pour avoir fait pour ladite dame uns fermouers d'or sur un nouvel livre, desquels les doux faiz tout de neuf; pour tout, 26 s. p.
Fol. 32. A lui, pour avoir fait pour la royne quatre pipes d'or pour Heures, dont les trois estoient garnies de trois grosses perles chacune, et la U^ estoit toute émaillée de blanc et de vert; es quelles quatre pipes a petits besans d'or branlans (2) ; pour tout, 17 liv. 11 s. p.
Fol. 49. A Jaquette d'Espinoy, boursière, demourant à Paris, pour avoir fait pour la royne une couverture de veluyau noir figuré pour un Psautier, pour ladite dame, 8 s. p.
Poiu* un autre couvertiu*e de mesme pour unes Heures de N.'D., 8 s. p.
Pour une autre couverture de satin vermeil à chappelets de brodure pour unes grans Heures de N.-D., 10 s. p.
Pour avoir garny une grant bourse de cendal noir doublé pour mettre Heures et livres, 5 s p.
Pour une couverture à livre de veluyau figuré, 12 s. p.
Pour quatre couvertures de quatre livres de dévocions, et
(1) Ms. 7099.
(2) Suspendus au bout du signet k uo maillon ou chaînette»
- as —
pour les lacets pour tirer les fermouers d'un des livres dessus dits ; pour tout« le 1&« jour d'octobre, 36 s. p.
Fol. 51. A Gervaisotde Deuil, escrivain de lettre de fourme, demouraut à Paris, pour avoir nettoyé, collé et rescript sur les colleures, et renoté de nouvel deux Brjviaires de la chapelle de la royne, et pour avoir fait recouvrir iceuli de cuir blanc, et fait faire à chacun une chemise de cerf et deux fermans de laton ; pour tout, le 12' jour de janvier m. cggg. ung, (1402 n. 8.)« 8 liv. 2 s. p.
Fol. 56 verso. Signets et tirants de Missel^ pour Madame Hichelle.
A Guillemette de Tours, boursière, demouraot à Paris» pour Madame Michelle de France, les parties qui a>'ensilivent« c'est assavoir : Pour une chemise à un Psautier^ 8 s. p. ; pour une autre chemise à un Messel^ 12 s. p.; pour une autre chemise d'un Ayb,Cy d^ despseaulmeSy 12 s. p.; pour la bourse du Mes^ sel, 16 s. p.; et pour les signets et tirants dudit Messel^ 12 s. p. (Quittance le 2 janvier 1401*2.)
Fol. 57. A Pierre Le Portier, escrivain de lettres de fourme, pour avoir fait en unes Hettres que ladite dame la royne a na-» guères faict faire, c'est assavoir icelles avoir nettoyées et blanchies et y avoir fait plusieurs colleures, les avoir ramoicies, traictes et de rechief reblanchyes, reliées, et couvertes à emprainctes de bestelettes, et les avoir redorées par dehors à vi* guettes aux armes d'icelle dame; pour ce, le 24® jour de décembre 1401, 11 liv. 4 s. p.
Fol 98. A Richart des Grès, pingnier (1), pour une esconce d'yvire (2), pour mectre chandelle de bougie pour dire les Heures de la royne, pour ce, le 28« jour d'octobre 1402, 32 s. p.
Fol. 104 verso. A Jaquette d'Epinoy, boursière, pour avoir fait pour la royne, une couverture de satin figuré pour unes des Heures de ladite royne, 12 s. p.
(1) Fabricant de peignes.
(3) Absconse d'ivMre. (Voy. ci-Klessas page iS : KK &l fol. 06.)
A elle, pour avoir fait une autre couverture de satin vermeil brodée de perles, poui* unes autres Heures, pour ladite dame, 16 s. p.
Fol. 113 verso. A Pierre Le Portier, escripvain de lettre de forme, pour sa peine et salaire, d'avoir fait es Heures de la royne, vingt et un cayers en parchemin, 8 liv. 8 s. p.; pour cinq cents versets d'or et d'azur, 40 s. p.; pour les vignetes à un baston, 10 s. p.; pour les nettoieret blanchir, 18s. p.; pour les dorer et relier par deux foiz, 44 s. p.
1403. KK 43. Argenterie de la reine.
Fol. 39 verso. A Haincelin^ peintre, demeurant à Paris,,pour deux estuis de cuir, pour mettre les livres pour la royne, et lesquels il a pains, aux armes et à la devise de ladite dame ; pour ce, le 24" jour de septembre, 72 s. p.
Fol. 152. A Michel Mercat^ pour une aulne de satin figuré de veluiau noir, qu'il a livré pour faire un grant bourse à mettre les livres de la royne ; pour ce, 7 liv. 4 s. p.
1416. KK 49* Menus plaisirs de la reine.
Fol. 2. Mars, 8. A M« Estienne Bruneau, secrétaire de ladite dame, qu'il avoit payé du sien pour faire escripre certaines oraisons et suffrages es Heures de la royne, par le commandement d'Ysabeau La Fauconniëre (une des dames de la reine), 4 s. p.
Fol. 33. (1416). A Jehan Petit, qu'il avoit paie du sien, pour une couverture à Heures, de velours, à bas et hault poil, brodées et doublées de sendal, 8 escus (n*> 303).
Fol. 34. Au mesme, pour demi-aulne de satin bleu renforcié pour doubler une couverture à Heures, pour ladite dame, etc., le 10 novembre, 54 s. (n© 31).
Fol. 40. A Jehan Postic, libraire, pour avoir et acheter les estoffes nécessaires pour unes Heures, que ladite dame lui a ordonné faire, le 13 janvier 1417 (n. s.), 6 escus, valent 108 s. p.
QUI PAROIT AVOIR APPARTENU A LA REINE DE FRANCE, ISABELLE DE BAVIÈRE
Les Livres d' heures du moyen âge sont, en général, des joyanx charmants. II n'est guère, à mon sens, pour un bibliophile, pour un curieux, pour un amateur, d'objet plus digne de recherche et d'envie. Ce genre de livres est souvent enfoui dans les grandes bibliothèques, par pacotille, dans une sorte de fatras, sous ce titre juste et pourtant banal : Libriprecum^ classe de la théologie, section de la liturgie; toutes dénominations peu séduisantes et qui font détourner la tête à beaucoup de personnes.
Cependant, lorsqu'on a pénétré assez profondément dans la connoissance de la bibliographie et de l'art du moyen-âge, pour distinguer des perles au milieu de fumier, les Livres d'Heures anciens, surtout les manuscrits du xiv« (ce sont à peu près les plus anciens) et du xv<^ siècles, ne semblent jamais monotones. Même au point de vue de la composition littéraire, il présentent presque toujours entre eux ou individuellement, quelque particularité intéressante. Plus on approfondit les détails, plus les révélations précieuses se multiplient. Les Livres d'Heures, il est vrai, étoient au moyen âge une marchandise banale. Ils se confectionnoient dès lors aussi par pacotille, et se vendoient au premier venu, chez les merciers. Mais souvent aussi, chez les grands et les princes, ces livres étoient écrits, peints, reliés.
SOUS l'œil même du maître, avec un soin jaloux, un luxe extrême, avec tout le goût et l'élégance qu'y pouvoient mettre, soit le donateur, soit le donataire, ou le futur possesseur.
D'ailleurs, une fois passé dans les mains du destinataire, le Livre d'Heures, même sorti de la boutique du dominotier ou du libraire, n'étoit plus un objet banal ; aussitôt, le propriétaire s'empressoit d'y marquer son nom ou ses armes, premier cachet d'individualité.
Le Livre d'Heures étoit souvent un présent que le fiancé, au jour du mariage, offroit solennellement à la fiancée. Il y en a un exemple précieux à la Bibliothèque impériale. C'est un petit iïï'li, assez mince, de l'ancien fonds latin du roi, n"" 1190. Il est couvert d'une riche étoffe historiée et brodée à la main, de sujets pieux ; ouvrage d'intérieur et de dame. Chacun des plats du livre, masqué intérieurement par un feuillet de texte, sans garde, contient une surprise ou cachette. En pressant de l'ongle, à propos, une rainure secrète, la planche glisse, emportant avec elle le feuillet de texte collé qui la masque. Bientôt l'œil surpris et charmé voit apparoitre, dans cette loge ou cadre ainsi ménagé, un charmant portrait d'homme : un beau seigneur, brun, en splendide costume du temps de Charles VIII ou de Louis XII. Tel est le panneau de gauche. L'ais ou plat de droite, vous réserve une découverte semblable. Ici, c'est le portrait d'une jeune femme, de l'épouse, selon toute apparence, qui se révèle à vos regards. J'ai entendu dire de bonne source, qu'autrefois une hostie eucharistique ou fragment d'hostie se conservoit encore sous l'une des deux coulisses. Était-ce l'hostie de la communion, reçue en commun par les deux époux, à la messe de leur mariage ?
Les moindres Livres d'Heures offroient, d'ordinaire, en avant et à la fin du texte, des cahiers de vélin blanc. Le futur père de famille, ou souvent la fiancée, pour qui dévoient luire les jours prochains de la maternité, avoit mission de remplir ces feuillets, vides encore, comme sa vie, et semblables à l'avenir. Les registres légaux de Tétat civil n'existoienl point au moyen-âge. Ils
datent tout au plus, en général, (1) de la grande ordonnance de François I*' sur la justice : l'édit de Villers-Gotterets, août 1539. Souvent la mère étoit aussi la grcfûëre de la famille. C'est là qu'elle inscrivoit tous ces actes, pour lesquels Tofficier de l'état civil étoit Dieu. Ces actes, qui pouvoit mieux qu'elle, les attester et les écrire? N'étoient-ce pas les actes de ses entrailles et de son cœur 7 Elle les écrivoit avec larmes. Tantôt, au jour desrelevaillesoudu baptême, c'étoit le nom d'un enfant bienaimé, d'un nouveau venu, qui s' enregistroit joyeusement; tantôt^ c'étoit le mariage d'un fils, d'une fille , d'un frère ou d'une sœur ; tantôt, c'étoit un membre de la famille disparu de ce monde, et dont le service funèbre venoit de s'accomplir. Dans tous ces cas divers^ naissance, mariage, décès, qui comprennent tout le cycle de la famille et de la destinée humaine, le Livre d'Heures étoit un instrument nécessaire pour la célébration, à la fois civile et religieuse, de ces actes ou de ces cérémonies. Ses feuillets offroient en même temps la relation formelle de ces grands contrats, de la naissance, du mariage et de la mort, dans lesquels le Livre d'Heures intervenoit toujours, en quelque sorte, comme témoin.
Plus souvent, les portraits de l'époux, de l'épouse, des enfants ou parents, au lieu d'être mystérieusement voilés, étoient peints, répétés et multipliés pour ainsi dire à ciel ouvert^ sur le vélin des pages. Le Livre d'Heures, recevoitde son possesseur, soit en prose, soit en vers, mainte confidence morale. Indépendamment du texte latin, qui varioit lui-même, suivant les rites, les diocèses et les siècles, il y avoit, comme appendice aux Psaumes ou fond liturgique de ces livres, une seconde partie
(1) Il y a cependant des registres de l'état civil plus anciens, mais tenus par la simple autorité des curés, sans interrention de la loi civile. De cette dernière espèce, on en connoit au'ourd'hui qui remontent à l'époque de Louis XI : 147S et même l&7â. Les curieux consulteront avec plaisir sur ce si^jet les deux opuscules ci-après indiqués : i'^ Les actes de l'état civil dans le pays chartrain^ 1S56, S pages in-8. 2» Des actes de Vétat civil au XV siècle, et particulièrement de ceux de la Madeleine de Chateaudun^ par M. Lucien Mcrlet, ancien élève de l'École des Chartes et de TÉcole d'administration. Chartres, 1857, 20 pages in-8.
qui varioit essentielleiqeDt. Il faudroit un traité pour en faire connottre la seule nomenclature. A la langue employée dans ces prières spéciales, au choix des diverses espèces, au texte qui les compose, si Ton combine ces éléments avec d'autres, tels que le format, lui-même, on peut reconnoître ou découvrir le sexe, la patrie, jusqu'à un certain point Tâge, la condition sociale, le degré de lumière ou de littérature, et mainte autre particularité relative au propriétaire. * Lorsque ce possesseur a joué sur la scène du monde un rôle imporf^nt, l'intérêt que présente le Livre d'Heures atteint aux plus hautes proportions historiques. Voici, par aperçu, une liste de quelques uns de ces livres, que j'ai eu l'occasion d'admirer et d'étudier çà et là, dans le cours de mes recherches :
LISTE CHRONOLOGIQUE DE QUELQUES LIVRES d'hEURES REMARQUABLES.
Évangéliaire de Gharlemagne, écrit en 780. (Au Louvre, Musée des Souverains.)
Psautier de Charles le Chauve. (Même Musée.)
Psautier de Blanche de Gastille et de saint Louis. {Ibid,)
Psautier ou Bréviaire de saint Louis; donné plus tard par Charles VI, en UOO, à Marie de France, sa fille, religieuse à Poissy. (Id.)
Heures allemandes du xiv® siècle, avec miniatures dans la manière de maître Stéphan, (Bibliothèque grand-ducale de Hesse, à Darmstadt. Théologie. Vu en août 1857.)
Psautier de Richard H, roi d'Angleterre : 1377-1399, au British Muséum de Londres. (Domitian, A xviu.)
Heures de Jean, duc de Berry, en 1409. Ms. du roi, 917 latin. Bibl. imp.
Heures de Louis U, roi de Sicile et de Jérusalem, mort en U17. Lavallière, 127. (Ibid.)
Missel de Jean, duc de Bedford, appartenant à sir John Tobie, en Angleterre. (Voyez Magasin pittoresque, 1839, page 300.)
Heures de Marguerite de Clisson, morte en \kki- Ms.
suppl. latin, 1222. Bibl. imp. Orné d'un ravissant portrait de Margueiite. (1)
Heures d'Isabelle Stuart, duchesse de Bretagne, avec son portrait ei celui du duc François I«', son époux, n" 1369, ancien fonds du roi, latio, Bibl. imp. (2).
Heures de Pierre H, duc de Bretagne, mort en 1457. Ms. 1159. Ibid.
Heures d'Etienne Chevalier, peintes par Jean Fouquet. A Prancfort-sur-le-Mein. Cabinet de M. Louis Brentano. (Voyez la Revue de Paris^ des 1«' août et 1«' novembre 1857.)
Heures de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, mort en 1467. Bibliothèque royale de La Haye, catalogue Gérard, no 3.
Bréviaire de Philippe le Bon. Ms. 9511 ; Bibliothèque royale de Bruxelles.
Heures de René d'Anjou. Ane. fonds du roi, 1156 A ; Bibl. imp.
Heures de René, après son second mariage. Lavallière 285. Ibid.
Heures de Louis de Laval^ sieur de Chatillon. (Plus tard à Henri IV, roi de France.) Hs. 920 latin du roi. Ibid.
Heures de Jeanne de Laval Montmorency. (Voy. BûUetin du Bibliophile^ novembre 1853.)
Heures d'Anne de Bretagne, duchesse et reine de France. (Musée des souverains.)
Heures du cardinal d'Amboise. (Bibliothèque royale de La Haye, no 91.)
Heures du connétable de Bourbon. N<» 246, môme Bibliothèque.
Psautier d'Henri VIII, roi d'Angleterre. Au British-Muséum, 2 A, XVI.
(1) Je n'oBerois répondre de cette attribution avec une complète certitude.
(2} Entre autres particularités pleines d'intérêt, ce Livre d'Heures con * tient une ballade inédite ou nouvellement découverte, sur la mort de la célèbre dauphine, Marguerite d'Ecosse, sœur de la ducbesse Isabelle. Voy* Revue des Sociiiés savantes^ 1857, fn-So, pages 713 et suif.
Heures de Catherine d' Aragon. Bibliothèque royale de La Haye, n^ 85.
Heures d*Isabelle de Gastiile, épouse de Ferdinand le Catholique, reine d'Espagne. Bibl. roy. de La Haye, n« 84.
Heures de Marie Stuart, reine de France et d'Ecosse. Au Musée des Souverains.
Heures de Charles IX, roi de France. Bibl. roy. de LstHsqfe, n* 245.
Heures de Henri Ilf, roi de France. Musée de Cluny, n® 737 du catalogue.
Heures de Henri IV^ roi de France. Au Musée des Souversûns.
Heures de Louis XIV. Même établissement.
De tous ces livres et de beaucoup d'autres, il y auroit à faire un livre splendide et vraiment historique, en empruntant, pour ainsi dire, un feuillet à chacun d'eux. On reconstitueroit de la sorte un nouveau Livre d'Heures, composé de tout ce que ces livres royaux contiennent de beautés et de magnificences. On y joindroit les fac simile de tous les autographes précieux qu'ils renferment, et une notice historique sur chacun d'eux. L'ensemble seroit précédé d'une introduction bibliographique et critique, sur les livres de prières. Cet ouvrage seroit digne de l'art et de l'industrie du xix^ siècle appliqués aux productions de l'imprimeur et du libraire. II pourroit s'intituler : Spicilége des plus beaux et des plus curieux Livres d'heures de l'Europe.
L'adhésion de deux cents souscripteurs millionnaires suffiroit pour que l'on commençât avec sécurité cette entreprise commerciale. J'offre ici publiquement l'avance de l'idée, et je m'inscris sur la liste pour le contingent de mon travail.
Cette préface, quoiqu'un peu bien longue, ne semblera peutêtre pas dépourvue de tout lien ni de rapport avec le sujet de la présente notice. Parmi ses deux ou trois cents Livres d'Heures, plus ou moins ignorés, le département des manuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris, renferme, sous le n^' 1403,
ancien fonds latin du rui, le volume dont je vais parler. C'est un petit billot assez épais, quoique très-portatif et assez mignon, qui séduit tout d'abord par sa couverture riche et fanée. Sa hauteur est de 13 centimètres et la largeur de 9, sur une épaisseur de 5 à 6 centimètres. La couverture, sur laquelle nous reviendrons, est une forte étoffe de soie qui atteste le xrv* siècle. Le dos rompu et dépouillé par la vétusté montre au vif ou à nu ses nerfs délabrés. Il ne subsiste plus des fermoirs que les emplacements et quelques traces. La tranche est dorée et gaufrée.
Ouvrons maintenant les feuillets de vélin du volume. Du folio 1 au folio 12 se déploie suivant l'usage, le calendrier. Les noms des saints et des fêtes fixes alternent en encres d'or, de couleur et noir pâle. Quelques petites vignettes imagent et décorent ce morceau. Le livre débute, au feuillet 13, par une sorte de préface ou prière françoise :
tt Sires Deus, tous pouxan peires, soies à ton ancelle propisse. Confession : .. » (Sire Dieu, tout puissant père, sois propice à ta servante.) Ainsi, tout d'abord on le voit, ce sont les heures d'une femme.
« Confiteor Deo,misereatur, Amen, » Suivi d'une oraison en françois.
Au feuillet 15, commencent les ofiBces ou Heures de Notre- Dame. Ici se remarque, dans un cadre fort restreint, une trèsjolie miniature. La Vierge est escortée de deux séraphins, qui portent sa couronne rayonnante de lumière; elle allaite l'Enfant Jésus. A droite, un ange est agenouillé devant elle; à gauche, on voit une ji;une femme représentée dans l'attitude de la prière ; son costume, d'accord avec tous les signes appréciables que présente le manuscrit, dénote environ l'an 1390 ou la fin du xiv* siècle. Cette figure, toutefois, de priante^ est très-simple ; elle est celle d'une fidèle quelconque, sans aucun attribut de reine, ni même de grande dame. L'ensemble du volume, toutefois, trahit la recherche et le luxe; ce qui accuse en même temps, ici (comme au feuillet 13), une modestie volontaire et spéciale.
Du feuillet 15 au feuillet 152, se succèdent les psaumes, ver-
. '%jms^
sets, nocturnes et répons » qui constituent les Heures de Notre- Dame.
Après un blanc de plusieurs pages, on trouve, au feuillet 155 : Haure dou S. Esprit^ les Heures du Saint-Esprit. Enfin, du folio 163 au folio 176 et dernier, se lit une suite d'oraisons choisies dans un certain esprit d'éclectisme. Elles sont toutes en irançois, sauf exception, et portent ces tilres : Orison au S. Sacrement (fol. 163). — A Nostre Signour (166). —Orison (167). — Bonne orison. — A Nostre Dame (173). — il S, Jehan. Initium sancti €vangeîii{il5 v^). Puis, cette dernière, qui est à remarquer : (176 v**) Orison. «Deus Abraham, Deus Ysac, Deus Jacob, Deus Moysi, Deus Hélye, Deus Enoch, Deus Aaron, Deus Sabaoth, soit avieuc nous ! Amen ! Aingièles Michiel,aingèle Gabriel, aingèles Raphaël, aingèles Chérubin et Séraphin soient aviec nous I
(( Les hauît nom: Jhésu. Jehan. Marie. Jhésu. Hély. Héloy.»
Au-dessous, on découvre la trace d'un nom complètement enlevé ou gratté, mais dont l'emplacement est visible. Cet em* placement offre l'espace et la mesure nécessaires pour ces let« très : Ysabel, dans le cas otf ce livre auroit été signé de la reine.
Ce charmant et curieux petit Livre d'Heures (quelle qu'en ait pu être la maîtresse ou propriétaire), est assez richement exécuté. Chaque office est, suivant l'usage, historié en tête, et annoncé par une vignette ou petite composition peinte. A chaque page règne un genre particulier de rinceau qui se dénomme parfaitement du nom de vignettes à bâton. Des lettres ornées sont, en outre, à profusion et par centaines, multipliées dans le courant du texte. Nous avons ci-dessus offert au public des détails minutieux et étendus sur les Livres d'Heures que possédoit Isabelle de Bavière.
Pénétré de ces notions, nous n'avons pu nous défendre de l'impression que ressentira sans doute tout observateur. Je veux dire l'analogie et presque l'identité qui semblent se révéler (1^
(1) Voy. noumment les extraits KK 41 , fol. 184 v<> ; 1 S7 ; KK 42, fol. 1 la y, et passim. *
eoUre ces descriptions, d'une part, et la réalité qu'offre, d'antre part, aux yeux, le petit ms. l/i03 latin.
Celte dévotion aux noms de Dieu et autres, alignés par lettres : Jhésu, Jehan... Héloy, n'est pas commune. Elle touche à la siq)erstition et à la doctrine fondamentale de la cabale. Ce trait particulier ne conduit-il pas à l'individualité d'Isabelle? Telle est, pour mon compte, l'idée spéciale que je me fais de sa dévotion, ainsi que de son caractère.
Voici maintenant ce qu'on lit sur l'une des gardes ou plats intérieurs de ce volume, en caractères du xvii« siècle : Hic liber creditur fuisse illustrissime Elisabethe Bavare, Carolisexti régis Fronde uxaris. (On croit que ce livre a appartenu à l'illustrissime Isabeau de Bavière, épouse de Charles VI, roi de France.) Et au-dessous : « Le lieu d'où je l'ai eu justifie qu'il a esté à ceste bonne reyne, et qu'elle ne s'en est pas beaucoup servi. > Siçné^ a Ballbsdens. »
Ballesdens, membre de l'Académie françoise, florissoit sous Louis XIII et sous Louis XIV. C'étoit un bibliophile fureteur et antiquaire passionné. Il avoit même le courage, vraiment rare de son temps, de ne point conspuer le gothique. U alloit jusqu'à rechercher les débris de l'art du moyen-àge (1) ou les manuscrits de cette époque. Le département des manuscrits ou fonds du roi lui-même, s'est enrichi de livres de ce genre assez nombreux, qui lui furent cédés par Ballesdens (2).
Ce certificat, on doit en convenir, pèse donc d'une autorité vraiment grave et considérable (3).
Je parlerai, en dernier lieu, de la couverture. C'est une
(1) Ijd Cabinet des médaillée de la Bibliothèque possède aujoard^hui un sceau de cuivre, qui, du xiii* siècle au xvi«, servit à sceller les actes de rUm?enité de Paris. C'est à Balleedens que nous devons la conservation de ce sceau historique. (Voyez Histoire de Vinslruciion publique, ISàO, in-4, page 130, notel.)
(2) Voyez P. Paris, Les Manuscrits français, tome II, page 164.
(3) La note de Ballesdens est en partie ironique : • Cette bonne reine... » Les derniers mots de la phrase sont pour nous une énigme. Quant au lieu où put se trouver un Livre d'Heuros d'Isabelle de Bavière (abstraction faite
'S0At 4tt 9mt (rai
Vw4 FactigiSrA. as yKoc et vik
di ftf oMtÂl. Gcft ifgn «Ht à clsi; kès d â y^ kA«» 4M p<Ui»ex«caa«» «n \ i/Md 9m ninmw^ avec peûK q«Ai;au tnKsa d 1 vffù^hhr^mti^ Des foL^s aîn^ sarVat, TMÇjpi if di 1i, ée ks pilaks el le tenÛMul ea hcs m cheven 4e il Ces fndiies mmi eite f ê»» ttavs ée fk d*or el <rarfial. L*aipect de cet oàmce aocase «rt Uf t le \n* tMde. Da» le» oom^Aa rofan de Charles TI cl dlsabeaa de ■arîere» on timnre à chaqae paçe la ■eotioa el preH|«e le devis de telles étoffes. On saU, en outre, qw Tm des fmVH Ê tÂ les plos fniiljers d'Isabelk éloît la femréei prodiittoit presqoe inrariableBeol cette flesr, «DifonBémeat bcocbée sv la I &05, paraît être la flesr da BOoroD.
Eo rabseoce de toale signatiire portant le non de la nâneet de tes annes (2j, il oe me semUeroit point sage de proclamer comme on bit aotbentiqoe et constant, qne ee Livre d^Henres a réellement apparteoo à Isabelle de Bavière. Mais cette altribution, le lecteur en jugera, parait extrêmement vraisemblable.
de la note écrite par BaOeMlei»), voici œ qn'on lit dans le testament de la reloe de France : «... Noos donnons et délaîauiii à traître trè»-chère et %ïa^^. fllle, Marie de France, religiente à IMmf^.^ nœ tableau d*oret d'argent et aotrea quelconques.» avec les livre» heure» qm seront tronres en notre chapelle an Jour de nostre déceds. Et an cas qne nous sormions noftre dicte fiUe, donnons à Poissy tontes les cboees dessus dictes. » (Tes- Uunent de la reine Isabeaa de Bavière, en date de 1431. Direction gêné: raie des arcbires. PP 2208, à la fin du registre. Ce testament est imprimé dans Félibieo, HiiUnre de Paris, in-folio, tome !•' des prenvei, col. 553 et Mirantes, et dans d'antres ouvrages).
(i) Voy, d-deisus page 22, note 2.
(3) Quant à la signature, nous ayons signalé un emplacement ride qui a p« la recevoir ; quant aux armes, nous rappellerons au même titre que les fermoirs de ce manuscrit, sur lesquels ces armes pouvoieni avoir été pr-Intcs, ne subsistent plus.
Imp. Renoti et Maulde.
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